
FFLN et RND sont-ils foncièrement
différents au point d’obliger le
palais à sortir de sa « neutralité » en

leur édictant un code de conduite ? Peu
d’observateurs de la scène politique
croient en la gravité des conflits de cette
nature et ne s’attendent, évidemment,
pas à ce que ce genre d’escarmouche
devienne une réelle affaire d’Etat (1). 

Il est vrai que l’axe constitué par ces
deux appareils a derrière lui une longue
histoire faite non seulement de complici-
tés dans le partage des faveurs dispen-
sées par le pouvoir mais aussi de solida-
rités sans faille lorsque les vents
contraires se lèvent et dérangent leur
commerce politique. 

Mais alors comment expliquer que
leurs leaders trouvent de bonnes raisons
de savonner la planche au vis-à-vis  afin
de l’écarter du modus vivendi qui illus-
trait jusque-là  l’alternance auprès du
chef de l’Etat ?

Doit-on se rabattre donc sur des
motifs plus prosaïques pour décrypter
cette guéguerre médiatique ? C'est-à-dire
les raisons cachées qui, selon certaines
indiscrétions ironiques, relèvent de la tri-
viale inimitié. Autrement dit, une vieille
incompatibilité d’humeur et de culture
entre l’incontournable Ouyahia et le cas-
seur de baraque qu’est Saâdani. 

En clair, malgré le fait qu’ils soient
associés depuis 16 années dans les
affaires du pays, FLN et RND demeurent
tout de même des pavillons rivaux à
l’image de leurs «capitaines» respectifs,
lesquels sont désormais préoccupés par
la perspective de 2019 mais aussi par les
législatives de 2017. En effet, le petit
tournant opéré par le réaménagement de
la Constitution ouvre réellement des pos-
sibilités à certains caciques de faire
valoir leurs aptitudes pour les futurs cas-
tings. 

Or, le SG du FLN ne manque pas lui
aussi de perspicacité à ce sujet.
Estimant, à juste titre d’ailleurs, que le
poste de Premier ministre vaudra doré-

navant son pesant de crédibilité à l’hori-
zon 2019, il justifie par conséquent sa
campagne visant à faire obstruction à
tout prétendant qui ne serait pas de son
bord. C’est ainsi d’ailleurs qu’à travers sa
théâtrale agressivité l’on devine l’unique
cible. «Le tout sauf Ouyahia» («TSO»), lui
semble effectivement un bon signe de
ralliement dans l’immédiat. Il est vrai que
les multiples purges au sein de ses ins-
tances ont privé le FLN de certaines per-
sonnalités de grandes qualités jusqu’à
réduire sa présence dans la scène natio-
nale aux seules imprécations de son
bavard secrétaire général. 

Alors que la retenue calculée de
Ouyahia donne à penser qu’il avance ses
pions avec l’aval de la présidence,
Saâdani intensifie son forcing en faisant
référence à la Constitution amendée et à
l’article 77 obligeant le chef de l’Etat à
consulter la majorité parlementaire. 

C.Q.F.D : respecter le primat  du FLN
sur les autres courants. L’argument  est
sûrement solide cependant il pèche par
son déficit de réalisme. Celui qui renvoie
le porte-parole du FLN à la nature même
de la représentativité électorale dont la
totalité des partis politiques ont bénéficié
lors de chaque scrutin. 

Le Parlement algérien étant ce qu’il
est depuis 1997, les majorités qu’ont
connues alternativement et le FLN et le
RND ont-elles jamais été conformes à la
comptabilité des urnes ? Ouyahia, qui
n’oublie jamais ce postulat du système
alors qu’il dirige depuis presque vingt
années le RND, agit différemment. 

Ne se prévalant que rarement de l’ar-
gument du nombre de parlementaires, il
a souvent  préféré mettre en avant ses
propres compétences. En se forgeant
une stature de personnalité politique,
singulière par le cynisme de ses
méthodes, il demeure en toutes circons-
tances un redoutable challenger.

Etonnamment le RND, qui boucle ses
20 années d’existence (21 février 1996),
ne doit surtout sa survie en tant que

béquille du pouvoir qu’à la roublardise
de cet homme. Alors que son incursion
dans le champ du pluralisme répondait
uniquement à la nécessité de faire pièce
au vieux parti unique ayant découvert sur
le tard la vertu de la légalité des urnes,
rares étaient les hommes politiques qui
parièrent sur sa survie à la suite du
départ de Zeroual.

Sauf que ces pronostics ont oublié le
paramètre humain celui que représentait
cet ex-Premier ministre biberonné dans
le cocon de la haute administration à qui
l’on avait confié la mission de gérer un
appareil de propagande et le transformer
en parti… antipartis ! Une sorte de milice
politique au sein du pluralisme partisan
et peuplée de «Rastignac» en tout genre
auxquels l’on a offert un cadre pour
toutes sortes d’ambitions. Cela remontait
à décembre 1998 quand, après avoir été
écarté de la chefferie du gouvernement,
Ouyahia s’apprêtait à relancer sa carrière
en prenant le contrôle de la chapelle. 

Ceux qui lui firent la courte échelle,
alors qu’il était peu préparé au militantis-
me obscur, n’étaient-ils pas les mêmes
qui balisèrent la voie à Bouteflika ? C’est
de cette «procédure» enclenchée en
amont de la présidentielle d’avril 1999
que le RND devint l’interface du FLN avec
lequel il partageait la proximité du chef
de l’Etat. Ouyahia, dont le profil de protée
sans opinion arrêtée lui a été souvent
reproché à cette époque, incarne effecti-
vement l’archétype du «militant sans
cause».

C'est-à-dire un premier tambour
prompt à offrir ses services au nom de «
l’entreprise politique de prestation de
services », qu’est le RND. Tant il est vrai
que ce fameux rassemblement a toujours
manqué de références doctrinales
contrairement au FLN. 

Et c’est sûrement dans le registre
idéologique que l’ex-parti unique conti-
nuera à damer le pion à cet adversaire
malgré l’habilité de ses discours qui l’au-
torisent toujours à pontifier.

Cela étant, les «malentendus» oppo-
sant Saâdani et Ouyahia ne doivent-ils
pas nous rappeler que ce tandem de fer-
railleurs appartient à la même coterie ?
Celle qui a confisqué l’intendance du
pays tout comme elle vient de s’autoriser
des projections relatives au futur de la
société.

B. H.

(1) En marge du Conseil des ministres
du jeudi 18 février, le Président de la
République aurait évoqué cette cam-
pagne impliquant les deux chefs de par-
tis, exigeant que l’on mette un terme à
cette polémique.
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POUSSE AVEC EUX !

Tout comme en France, en Algérie aussi, il y a un nouveau
code de la route. Il stipule clairement qu’en toutes circons-

tances, la priorité absolue revient au …
…Fauteuil roulant ! 

C’est le sort de mes jeunes consœurs et confrères
qui me préoccupe. Peu m’importe celui des patrons de
«journaux» qui sont allés à la soupe toutes ces années,
avec dans le téléphone, crachés à leurs oreilles atten-
tives et obéissantes, ce genre d’ordres : «Cassez du
démocrate, salissez de l’opposant, attentez à la dignité
de ceux, et surtout de celles qui ne parlent pas dans le
ton du Palais». Pour ceux-là, je n’ai aucune compassion.
Juste une sorte de curiosité sociologique, et surtout
psychologique. Ça fait quoi d’avoir été le porte-flingue
du Palais, puis, un jour de recevoir encore une envelop-
pe, mais cette fois-ci avec dedans, non pas la photo
d’une personne à abattre, mais la sienne ? J’allais écrire
«sa propre» photo, mais vous comprendrez que je me
ravise, en biffant le mot propre. J’aimerais vraiment
pénétrer dans le cerveau des «demi-sel du plumier»
pour comprendre ce qui s’y passe. Ou du moins juste
ressentir la montée des rancœurs contre l’employeur, le
capo di capo autrefois si généreux. Téter sans retenue le
biberon, puis chialer fort parce qu’on vous  a retiré vio-
lemment la tétine, le caoutchouc tellement délicieux et
auquel vous étiez devenus accros, addicts. Je n’ai
aucun lien, aucun ADN à partager avec les trabendistes
de la pub. Ils ne sont pas ma famille, ils ne seront jamais
ma famille ceux qui ont été investis «patrons de presse»

pour casser de la presse. Libre aux tendres de mes amis
de se solidariser avec cette engeance. Je le dis et l’écris
publiquement, pour que ça reste gravé et peut-être utili-
sé contre moi un jour –je m’en contrefous royalement-
ces journaux-flingueurs qui sont aujourd’hui sur la
paille constituent à mes yeux une souillure pour la …
paille elle-même ! Mais leur oraison funèbre ne me satis-
fait qu’à moitié. Je ne considérerais «vengées» les vic-
times de cette presse «exemplaire» que le jour où les
gros tueurs, les «dézingueurs» papier et télé, les
grosses cylindrées qui roulent pour la fratrie passeront
eux aussi à la caisse et chialeront leur race maudite
parce qu’incapables de se payer le paillasson pour
mettre en dessous leur foutue clé. Ce jour-là, et il vien-
dra, il aura une saveur toute particulière le thé que je
fume pour rester éveillé à mon cauchemar qui continue.

H. L.

P. S. : je l’avais promis à Chérif, un lecteur. Un lecteur
non-voyant qui m’a décrit dans une lettre déchirante les
efforts qu’il fait pour lire la chronique avec les nouveaux
outils technologiques. Juste pour rester en phase avec une
société qui n’a rien prévu, ou presque, pour les non-voyants
et pour les handicapés de manière générale. Chérif, avec
retenue et dignité, m’a juste demandé de dire un mot sur
cette pension ridicule qui leur est versée en ces temps de
flambée du coût de la vie. Une misère qui accroît encore plus
l’isolement. Voilà Chérif ! J’espère que ton cri sera quelque
part, là-haut, entendu.

Le Fumeur de Thé

Solidaire avec les journalistes,
pas avec les patrons-enveloppes !


